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Ces dernières années, les phénomènes de radicalisation ont connu deux mutations 
importantes : un rajeunissement des individus concernés et une fulgurance des processus de 
radicalisation. Au centre de ces deux mutations, le rôle des réseaux sociaux, plateformes et 
forums numériques.  

Comment les radicalités s’expriment-elles en ligne ? En quoi les réseaux sociaux 
favorisent-ils les processus de radicalisation ? Quels moyens de régulation et de prévention 
existe-t-il ?  

De janvier à avril 2026, le CRPRS a proposé un cycle de 4 webinaires pour répondre à ces 
questions et porter le regard sur les différentes mouvances radicales en ligne. Ce cycle a 
rassemblé près de 600 participants. Le CRPRS propose aujourd’hui cette synthèse qui a pour 
objectif de mettre en lumière les interventions de Laurène Renaut, Laurence Bindner, Pauline 
Ferrari, Axelle Desaint et Hasna Hussein. 

 

15 janvier – Radicalisation en ligne n°1 : La 

djihadosphère 

Laurène Renaut est chercheuse en sciences du langage, elle 

a exploré les espaces numériques où s’expriment les 

cybermilitants de l’État islamique en analysant comment 

ces individus construisent leur identité autour de la notion 

d’« étrangeté » 

10 février – Radicalisation en ligne n°2 : Ultra-

droite et mouvances identitaires 

Laurence Bindner est l’associée fondatrice de JOS Project, 

structure d’analyse de la stratégie de communication des 

groupes extrémistes violents. Elle travaille sur les dynamiques 

de dissémination de contenus de propagande extrémiste en 

ligne, dans la sphère djihadiste mais aussi dans les mouvances 

d’ultra-droite. 

 

 
19 mars – Radicalisation en ligne n°3 : 

Masculinistes et mouvance « incel » 

Pauline Ferrari est journaliste indépendante, spécialiste des 

nouvelles technologies, des questions de genre et des 

cultures web. Depuis plusieurs années, elle documente les 

mouvements masculinistes et la montée du discours 

antiféministe en ligne.  

 

 

07 avril – Radicalisation en ligne n°4 : 

Moyens de prévention et régulation 

Hasna Hussein est sociologue et fondatrice de l’association 

PREVA.NET, spécialisée dans la prévention de la 

radicalisation et de l’extrémisme violent.   

Axelle Desaint est directrice d'Internet Sans Crainte, 

programme de sensibilisation qui accompagne les jeunes 

dans une meilleure maîtrise de leur vie numérique. 
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I) L’extrémisme en ligne : quelles mouvances ? 
 

A) La mouvance djihadiste en ligne 

Le djihadisme est une idéologie politique et religieuse extrémiste qui prône l’usage de la 
violence (attentats, guerre) pour instaurer un Etat islamique fondé sur la charia (la loi islamique). 
Comme l’explique Laurène Renaut, les militants djihadistes en ligne se différencient eux-
mêmes de l’ensemble des fidèles de l’islam qu’ils qualifient de « faux musulmans ». Ils 
revendiquent une pratique de l’islam différente, qu’ils considèrent plus « pure » et plus proche 
des textes religieux. Elle ajoute qu’un certain nombre de ces cyber-militants construisent leur 
identité autour du concept d’étrangeté (la ghurba) : ce sont des individus qui se sentent seuls, 
incompris et rejetés par les autres. La doctrine djihadiste et l’instrumentalisation d’un hadith en 
particulier leur donneraient alors une explication à cet isolement. C’est parce qu’ils auraient été 
« choisis » par Allah et parce qu’ils seraient dignes du « véritable islam » qu’ils se sentiraient 
étrangers dans un monde de « mécréance ». Ce concept d’étrangeté est central pour 
comprendre la radicalisation en ligne et le repli de certains individus sur eux-mêmes ou auprès 
de communautés de cyber-militants djihadistes. 

En se revendiquant comme la seule « secte sauvée » choisie par Dieu, les djihadistes 
vivent une solitude assumée et supposent une certaine supériorité vis-à-vis du reste des 
croyants qui, eux, n’auraient pas été « choisis » par Dieu. Pour eux, leur existence sur terre ne 
serait qu’un passage et une épreuve devant Dieu afin de se préparer pour la vie dans l’au-delà, 
celle qui compterait vraiment. 

 

 

Visuel en circulation sur des espaces numériques djihadistes qui illustre le concept d’« étrangeté » 
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B) Les mouvances d’ultra-droite 

Les groupuscules d’ultra-droite sont eux aussi suivis par les services de renseignement. 
Ce suivi se distingue de celui de la mouvance djihadiste notamment parce qu’il n’existe pas de 
base territoriale à rejoindre pour les militants d’ultra-droite, telle que l’ont connue certains 
militants djihadistes avec l’Irak ou la Syrie. 

Comme l’explique Laurence Bindner, l’ultra-droite rassemble des mouvements qui se 
positionnent en rupture radicale avec le jeu politique classique et ses institutions, et qui 
justifient l’usage de la violence. Bien qu’elle ne fasse pas l’unanimité au sein des différents 
mouvements, la théorie d’un « grand remplacement » à laquelle la France et l’Europe devraient 
faire face est centrale pour de nombreuses mouvances. D’autre part, l'État, la police et la justice 
sont perçus comme des complices laxistes, systématiquement du côté des minorités et des 
délinquants au détriment de ce que ces militants considèrent comme les « Français véritables ». 
Sur le plan sociétal, ces mouvances revendiquent une vision essentialisée de l’islam, réduite à 
ses formes rigoristes et violentes, tandis que les minorités de genre et le mouvement LGBTQIA+ 
sont perçus comme des dépravations de la société.  

Le terme « ultra-droite » renvoie à des mouvances variées. Laurence Bindner explique 
que l’on peut schématiquement distinguer deux grandes tendances : une branche dite 
« classique » d’une part, composée des nationalistes révolutionnaires, des catholiques 
traditionalistes, des identitaires, des néonazis ; et une branche plus récente d’autre part – très 
active en ligne – dans laquelle on retrouvera les accélérationnistes, les écofascistes, ou encore 
les survivalistes.... 

Enfin, Laurence Bindner explique que ces mouvances s’inscrivent dans une dynamique 
de transnationalisation. Certains groupes cherchent à se retrouver à travers des 
commémorations, des concerts ou encore des collectifs. Ce lien se crée également par des 
collectifs plus informels, les « Active Clubs », qui consistent en de petits groupes d’individus qui 
se retrouvent pour tisser des liens, s’entraîner aux sports de combat, tout en se forgeant une 
conscience politique commune. 

 

Visuel utilisé par les « Active Club » sur les réseaux sociaux 
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C) Les radicalités masculinistes et la mouvance « incel »        

Pauline Ferrari a d’abord rappelé les conclusions du dernier rapport du Haut Conseil à 
l’Egalité qui dresse un état des lieux du sexisme en France en 2026. Ce-dernier indique qu’il 
existe deux types de sexisme : le sexisme dit « hostile » qui renvoie à la dévalorisation 
systémique des femmes, avec parfois une justification de discrimination ou de violence (17%), 
et le sexisme dit « paternaliste », qui est plus subtil puisqu’il explique que le rôle des hommes 
est de protéger les femmes qui se doivent, elles, d’être des bonnes mères et/ou des bonnes 
épouses. Ce même rapport souligne une hausse de la menace masculiniste en France. 

Pauline Ferrari explique que le masculinisme est une idéologie centrée sur la condition 
des hommes, qui, selon ses adeptes, seraient menacés par les évolutions de la société et les 
revendications féministes. Le terme « masculinisme » renvoie en réalité à des courants variés, 
parmi lesquels on trouve les PUA (Pick Up Artists – les « artistes de la drague »), les MGTOW (Men 
Going Their Own Way – « Hommes suivant leur propre voie »), ou encore les « incels ». La 
journaliste propose un focus particulier sur cette mouvance dont on parle beaucoup ces 
derniers temps et qui représente une inquiétude pour les services de sécurité. Les « incels » sont 
des « célibataires involontaires » qui développent un ressentiment profond, persuadés que les 
femmes ne sont intéressées que par l'apparence et l'argent chez les hommes. Ne parvenant pas 
à avoir de relation sentimentale et/ou sexuelle avec les femmes, ils pensent que ces dernières 
sont trop superficielles pour s’intéresser à eux puisqu’ils ne correspondent pas aux 
« standards » de la beauté dans la société actuelle. Ce discours alimente une image très 
dépréciative d’eux-mêmes mais aussi une logique de vengeance face à ce qu'ils qualifient de « 
crise de la masculinité ». 

Les adeptes des thèses masculinistes voient l’évolution des droits des femmes et des 
minorités de genre comme une menace. Ils mènent donc un combat politique et idéologique 
contre l’évolution des mœurs.  

        

Deux mouvances qui constituent une partie du mouvement masculiniste : les « incels » et les « Men’s rights activits »      
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D) Un point commun : l’exposition de griefs et la désignation d’ennemis 

L’un des points communs souligné par l’ensemble des intervenantes quant à la 
radicalisation en ligne renvoie à l’exposition de griefs et à la désignation d’ennemis. En effet, la 
victimisation et la désignation d’un bouc émissaire permettent aux individus qui se radicalisent 
une explication simple et binaire du monde et créent un sentiment de compréhension mutuelle 
entre les membres d’une même communauté. 

Ainsi, les mouvances d’ultra-droite se plaignent d’une perte des repères de l’identité 
nationale et pointent du doigt les étrangers et les minorités de genre, qui mèneraient selon eux 
à la décadence de la société. Les adeptes des discours masculinistes soulignent eux aussi cette 
décadence, se plaignent d’une « dévirilisation » de la société due à ce qu’ils appellent « les 
hommes et les femmes modernes ». La modernité est d’ailleurs conspuée du côté des cyber-
militants djihadistes qui rejettent toute impureté. Les ennemis pointés du doigt rassemblent 
l’occident, les « mécréants » mais aussi tous les musulmans qui vivraient selon eux un « faux 
islam ». On retrouve ainsi des griefs et des ennemis communs entre ces différentes mouvances. 
La communauté juive et le judaïsme sont par exemple pointés du doigt par les mouvances 
djihadistes mais aussi par de nombreux adeptes de l’ultra-droite et des thèses masculinistes. 
L’idée d’un « complot juif » qui contrôlerait les institutions est très présente chez beaucoup de 
militants en ligne. 

Dès lors, à travers leur présence en ligne, ces individus se radicalisent en adhérant à ces 
griefs qui leur permettent de trouver des raisons à leur mal-être ; mais diffusent aussi des 
discours extrémistes de manière à rallier d’autres individus à leur cause. Derrière de nombreux 
discours en ligne, on retrouve l’idée constante que seuls ces individus détiennent la « vérité », 
qu’ils auraient compris l’ordre des choses et du monde, tandis que le reste de la société serait 
encore dans l’ignorance.  

 

I) Le rôle des réseaux sociaux dans les processus de radicalisation 
 

A) Les réseaux sociaux comme porte d’entrée vers la radicalité et espace de diffusion 
des contenus de propagande 

On peut légitimement se demander comment un individu, initialement éloigné des 
idéologies extrémistes peut basculer dans la radicalité via les réseaux sociaux. Depuis la 
montée en puissance des plateformes numériques, les publics vulnérables, notamment les 
jeunes, sont de plus en plus confrontés à des contenus choquants de plus en plus banalisés. 
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Par le biais des algorithmes, les réseaux sociaux offrent des portes d’entrée vers ces 
contenus. Qu’il s'agisse du djihadisme ou de l’ultra-droite, la consultation de simples vidéos 
d’analyse géopolitique ou de débat politique suffit à conduire vers des discours extrémistes. En 
quelques heures, un jeune peut visionner successivement une vidéo de reportage sur un conflit 
à l’étranger, puis une vidéo aux accents complotistes, avant de tomber sur des vidéos prônant 
la violence. De la même manière, un intérêt pour la musculation ou le développement personnel 
peut conduire un jeune vers des contenus qui prônent le masculinisme, alors même que les 
contenus initialement consultés n’avaient rien à voir avec ces mouvances. 

Au-delà de ces mécanismes, les intervenantes ont toutes souligné l’omniprésence de la 
violence dans ces contenus : dans le cas par exemple des mouvements d’ultra-droite, l’espace 
numérique permet d’accéder à des caricatures de personnes racisées, des images subliminales 
qui représentent Hitler, ou encore des photos ou vidéos de tueries ou d’attentats. Personne ne 
reste indifférent aux contenus de ces mouvances, que l’on y adhère ou non, ils suscitent de 
l’attention et de l’engagement. Les plateformes numériques n’ont pas la capacité de savoir si 
l’utilisateur adhère ou non à ces idées, elles repèrent seulement les contenus qui suscitent de 
l’attention, et en conséquence, elles en proposent davantage.  

Pour illustrer cela, l’étude menée par le dispositif « Les réseaux et moi » d’Internet Sans 
Crainte a proposé une expérience. Axelle Desaint explique que 4 faux profils d’hommes ont été 
créés, avec 4 centres d’intérêts très distincts. Malgré ces différences d’intérêt, après plusieurs 
heures sur les réseaux, les 4 profils étaient exposés à des contenus misogynes. Cela prouve que 
même sans adhésion initiale de l’individu à ces idées, les algorithmes peuvent diriger les 
utilisateurs vers des discours radicaux. 

Par ailleurs, les intervenantes soulignent que les réseaux sociaux renforcent les 
convictions des personnes déjà sensibles à ces mouvances, en leur proposant encore plus de 
contenus allant dans ce sens, ce qui enferme les individus dans une bulle idéologique dans 
laquelle aucune contradiction ne peut exister. 

 

B) Les réseaux sociaux comme espace de socialisation : sentiment d’appartenance et 
acquisition des « codes » 

D’autre part, les réseaux sociaux constituent un nouvel espace de socialisation dans 
lequel un individu peut développer un sentiment d’appartenance à un groupe partageant les 
mêmes idées et les mêmes combats. 

De nombreux réseaux sociaux mettent en avant des formats courts et percutants, tels 
que des vidéos ou des chansons. Certains contenus ne sont parfois pas directement violents, 
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mais proposent des références que seules les personnes appartenant à la communauté 
peuvent comprendre.  

Dans le cas du djihadisme par exemple, on retrouve de nombreuses métaphores 
animales qui renvoie aux dimensions guerrières de ces mouvances (lion, loup, panthère). La 
mise en avant d’images d’oiseaux verts – qui peuvent paraître anodines – renvoie chez les cyber-
militants djihadistes à une évocation du martyr. Parce que seuls les initiés dans ces mouvances 
peuvent comprendre ces métaphores, l’utilisation de ces dernières renforce le sentiment 
d’appartenance à une même communauté.  Au-delà de ces symboles, les réseaux sociaux sont 
des espaces d’expression des souffrances personnelles. Les membres se confient, discutent, 
se donnent des conseils. Laurène Renaut et Laurence Bindner soulignent qu’on retrouve 
également des rites d’intronisation et de recensement aussi bien chez les cyber-militants 
djihadistes que du côté des mouvances d’ultra-droite. Les individus découvrent ainsi un groupe 
qui les soutient, qui les comprend et auquel ils se sentent appartenir, ce qui favorise leur 
processus de radicalisation à travers ce groupe. 

Les réseaux sociaux permettent également de mettre en avant et de rendre hommage à 
des figures jugées inspirantes par ces mouvances. On retrouve cette mise en lumière – voire 
cette « canonisation des martyrs » – dans toutes les mouvances étudiées ici. Une stratégie de 
« camouflage » est d’ailleurs déployée : elle consiste à détourner des paysages ou des objets 
pour représenter de manière subliminale des personnalités idolâtrées. Certains utilisent 
également les jeux vidéo pour mettre en scène et rejouer des attentats connus. Ils développent 
ainsi un univers commun avec des références communes, que seuls eux peuvent comprendre.  

Du côté masculiniste, l’utilisation d’un vocabulaire spécifique est très présente : l’usage 
des termes comme « misère sexuelle », « les Chad », « les mâle alpha » etc., est central sur les 
forums masculinistes et donne là encore naissance à un vocabulaire commun, uniquement 
accessible aux initiés. Cette sémantique s’accompagne de références communes issues de la 
pop culture, comme Pepe the frog ou encore des références visuelles à certains films ou séries 
comme Peaky Blinders.  

En définitive, pour ces trois mouvances, l’espace numérique permet aux individus 
d’appartenir à un groupe qui les comprend, les soutient, et parle une langue commune. Cela 
leur permet d’« être quelqu'un » vis-à-vis des autres mais aussi vis-à-vis d’eux-mêmes et de 
pallier des failles identitaires qui les font souffrir. Ces individus sont seuls face à leur écran mais 
se retrouvent dans des collectifs en ligne, dans lesquels la radicalisation des uns alimente la 
radicalisation des autres. 
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Pour les cyber-militants djihadistes, l’image d’un oiseau vert sur les réseaux sociaux peut renvoyer, de manière implicite et 
camouflée, au concept de martyr 

 

Image subliminale d’un paysage représentant le visage d’Adolf Hitler. L’image semble anodine mais constitue une référence 
pour les initiés des mouvances néo-nazies. 

 

Pepe The Frog, un visuel et un “meme” largement utilisé par les mouvances d’ultra-droite et masculinistes  

 
 

II) Outils de régulation et de prévention 

 

A) Le cadre légal : modération et contrôle des plateformes 

Tout d’abord, il est essentiel de comprendre que la modération des outils numériques 
passe par différents niveaux, comme l’explique Hasna Hussein. Ces différents niveaux doivent 
se compléter pour que la régulation soit vraiment efficace. Le niveau macro renvoie à la 
régulation des plateformes numériques directement, le niveau méso implique la pratique des 



 

CRPRS ▪ Centre de ressources pour la prévention des radicalités sociales 

Bât. Arboretum ▪ 7ème étage, 135 Bd Paul Painlevé - 59000 Lille ▪ 07 86 36 61 01 ▪ contact@prev-radicalites.org ▪ 

www.prev-radicalites.org 

 

professionnels (les enseignants/tes, les éducateurs/trices) et les institutions. Enfin, le niveau 
micro renvoie aux compétences psychosociales et numériques des jeunes.  

Directrice d’Internet Sans Crainte, Axelle Desaint a rappelé les bornes législatives qui 
encadrent la régulation de l’espace numérique et des réseaux sociaux. Le droit européen 
impose la suppression rapide des contenus repérés comme illicites et oblige les plateformes à 
mieux gérer les risques systémiques, de manière à protéger au mieux les mineurs. Depuis 2 ans, 
la loi française SREN (Sécuriser et Réguler l’Espace Numérique) a renforcé le pouvoir de 
l’ARCOM pour la protection des mineurs, et a renforcé les moyens de suspension de comptes 
problématiques. 

En parallèle, le Digital Services Act (DSA) est un règlement européen conçu pour 
encadrer les grandes plateformes (notamment les GAFAM) et établir des règles du jeu équitable 
au sein de l’Union Européenne. Mis en place en 2022, le DSA concerne aujourd’hui 19 grandes 
plateformes numériques et moteurs de recherche. Pour lutter contre les contenus illicites, il 
introduit le statut de “signaleur de confiance”. Reconnus pour leur expertise sectorielle, ils 
transmettent des signalements de contenus présumés illégaux qui sont ensuite traités par les 
plateformes. En France, c’est l’ARCOM qui désigne les signaleurs de confiance, parmi lesquels 
on retrouve e-Enfance, Point de Contact ou encore la Licra. Au-delà de la modération, le DSA 
impose une évaluation des risques sur les droits fondamentaux, le discours public, les 
processus électoraux et la sécurité publique. Il encadre également la protection des mineurs, 
la santé publique et le bien-être mental. Enfin, ce règlement impose une obligation de 
transparence, exigeant des rapports annuels de la part des grandes plateformes. 

Cependant, Axelle Desaint souligne que malgré ces avancées, le DSA ne définit pas lui-
même la notion de contenu illégal, qui dépend d’autres textes européens ou nationaux. Par 
ailleurs, il n’impose aucune obligation générale de surveillance et son efficacité dépend encore 
largement de la qualité de son exécution, de l'accès aux données ainsi que des ressources de 
contrôle. 

 

B) Des outils de prévention des comportements à risque en ligne 

Différents outils existent pour accompagner les comportements numériques des jeunes. 
Axelle Desaint a présenté le parcours “Les réseaux et moi”, un programme qui permet aux 
jeunes de s’interroger sur le fonctionnement des réseaux sociaux et leurs impacts sur le bien-
être numérique. L’objectif est de leur donner les clés pour qu’ils comprennent les mécanismes 
de captation attentionnelle, l’algorithme des réseaux sociaux, leur incidence sur les contenus 
suggérés. Ce programme a pour vocation de permettre aux jeunes de s’interroger sur leur propre 
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expérience et usage des plateformes, et de leur 
partager des conseils pour les utiliser de 
manière plus sûre et sereine.  

 

 

 

 

 

De même, le serious game “stop la violence” a été créé pour sensibiliser les élèves 
(collèges, lycée) aux situations de harcèlement, avec des enquêtes à résoudre. Il peut être 
utilisé par les enseignants et les 
éducateurs pour encourager la parole 
des victimes de harcèlement, des 
auteurs et des témoins. Un outil 
pédagogique très efficace d’après Axelle 
Desaint qui permet aux jeunes de 
s’interroger sur les stéréotypes, 
l’empathie et les dynamiques de groupe.  

 

 

De son côté, Hasna Hussein a présenté les missions de l’association PREVA.NET qu’elle 
a fondée en 2016. Il s’agit d’une structure spécialisée dans la prévention de la radicalisation et 
de l’extrémisme, notamment en ligne. Ses activités 
incluent l’organisation et la mise en place d’études 
scientifiques, des actions de diffusion de la recherche, et 
l’accompagnement des acteurs concernés 
(professionnels, jeunes et familles). L’association 
travaille également sur la mise en place des réseaux 
auprès des acteurs associatifs locaux afin de renforcer 
leurs capacités dans la lutte contre la radicalisation 
menant à la violence.  

 

Capture d’écran du parcours « Les Réseaux et moi » 

Capture d’écran du serious game « Stop la violence » 

Un atelier proposé par PREVA.NET et animé par 
Hasna Hussein 
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 Hasna Hussein a présenté divers projets permettant de prévenir les processus de 
radicalisation en ligne. Le projet « Agissons contre les discours de haine » (ADH) vise à créer et à 
diffuser des contenus vidéo présentant des discours positifs de manière à contrecarrer le poids 
des discours de haine en ligne. Ce projet permet à la fois d’impliquer des jeunes dans la 
réalisation matérielle de contenus numériques, et de diffuser des discours positifs qui vont à 
contre-courant des discours extrémistes que les jeunes peuvent rencontrer en ligne. Hasna 
Hussein a également créé des « Ateliers jeunesse et numérique » (AJEN) qui ciblent les jeunes et 
les professionnels de la jeunesse. L’idée est à la fois de sensibiliser les jeunes sur les usages et 
risques de l’espace numérique à travers différents outils (images, statistiques, projections 
vidéo…) ; mais aussi de renforcer la capacité des acteurs travaillant avec des jeunes à adopter 
la bonne posture face à des problématiques liées aux risques numériques. 

Au-delà de ces actions qui ciblent particulièrement l’espace numérique, PREVA.NET et 
Hasna Hussein ont mis en place d’autres projets de prévention de la radicalisation. Les ateliers 
d’expression citoyenne (ADEC) par exemple, sont des actions interactives conçues à partir de 
vrais témoignages, présentés sous forme de théâtre participatif, pour comprendre les 
mécanismes de basculement et réfléchir aux facteurs de protection de la radicalisation menant 
à la violence.  

 

 

 

 

 

 

 

 

C) Au-delà des réseaux sociaux : développer l’esprit critique et accompagner les jeunes 

C’est d’ailleurs un point sur lequel Hasna Hussein a insisté. La prévention de la 
radicalisation ne peut pas se penser sans inclure l’espace numérique, mais elle ne peut se 
résumer uniquement à cet espace. Il n’y a pas d’étanchéité entre l’espace en ligne et l’espace 
hors ligne, et les processus de radicalisation se construisent en continu entre ces espaces. Les 
dispositifs de prévention doivent donc eux aussi exister en continu. 

 

Un atelier d’expression citoyenne proposé par 
PREVA.NET 
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Par conséquent, il est essentiel d’accompagner les jeunes en dehors de l’espace 
numérique. Eveiller leur esprit critique est crucial si l’on veut construire une résilience des 
jeunes face à des contenus haineux. Les vidéos extrémistes et/ou complotistes proposent des 
réponses simples et attirantes pour des jeunes en quête de repères. Les amener à s’interroger 
et à garder un regard critique sur ce qu’ils consultent est essentiel pour prévenir l’adhésion à ce 
type de contenu. Cette capacité à s’interroger et à remettre en question un contenu est une 
vigilance constante qu’on peut inculquer à des jeunes face à l’espace numérique, mais aussi 
face à certains contenus médiatiques traditionnels ou encore face aux pièges que nos propres 
biais cognitifs nous tendent. 

L’espace numérique permet aussi de développer un sentiment d’appartenance à une 
communauté en ligne pour certains jeunes qui se sentent rejetés. Parce qu’ils ne trouvent pas 
de groupe d’appartenance dans leur vie hors-ligne, ces jeunes cherchent une validation sociale 
par des communautés en ligne. Il est donc important d’accompagner les jeunes dans leur 
socialisation adolescente et dans leur intégration sociale. Les amener à s’interroger sur les 
questions de harcèlement, de discriminations, de cohésion sociale et de vivre-ensemble peut 
aussi être un moyen de prévention. Favoriser la médiation par les pairs pour que chaque jeune 
trouve sa place et ne se sente pas rejeté ou isolé, c’est éviter que ce dernier tente de trouver du 
soutien auprès de communautés extrémistes en ligne. 

 

Conclusion : 

Ce cycle de webinaires a permis de comprendre les nouvelles évolutions de la 
radicalisation, marquées par un rajeunissement des publics et la montée en puissance des 
réseaux sociaux. Si chaque mouvance a ses spécificités, qu’elles soient religieuses pour le 
djihadisme, identitaires pour l’ultra droite ou sexistes pour le masculinisme, elles se rejoignent 
toutes dans leur volonté de rejet des institutions et de la société, et de rupture sociale. La 
compréhension de ces phénomènes suppose une analyse précise des discours de haine et du 
fonctionnement des algorithmes qui enferment les individus dans des bulles idéologiques. 

Pour répondre efficacement à ces enjeux, la prévention passe par la régulation des 
grandes plateformes, mais aussi par l’accompagnement que les professionnels de la jeunesse 
peuvent mettre en place. De nombreux outils numériques existent pour prévenir la 
radicalisation en ligne. Une approche pluridisciplinaire semble essentielle pour que chaque 
professionnel apporte sa pierre à l’édifice de la prévention. Celle-ci doit s’effectuer en ligne mais 
aussi hors-ligne, avec pour objectif de développer l’esprit critique des jeunes et de déconstruire 
des stéréotypes qui peuvent ouvrir la voie vers des processus de radicalisation. 


